
SOUVENIR

A AL et Meo'Luerco,seur ici oce fde Ple ce e' ,' 21n' lne'
Plcontc, cle<'e i i e dc inienais, le' l.jjin 18

8îje savais parler conmue parlent les auges,
Et si j'avais vonîmiie eux (les ailes pour voler,

delpuItri es pleurs aux phleae~lanaîges,t
Et je viendrais volts cnsoler.

Si mm je pouvais leur ravir une lyre,t
Pour tromtipet par nies eliants les douleurs Tbei-i as,
Je la fetais vilbuer souîs lle's eloigts peou r voutseire

*l)ieit l'a Vouîlut,Ilieleeurez pas

J e volus dirais Aul ciel, volts auîrez unie eteei le,
Qîi Veillera suîr vous et condulîira v'os i
Vouts la verrez br<iller voellumle unte b laliclie veile'

D ieuîl'a votultu,le pdeutrez lîcs

V"otr'e îplus b eauî bi jouis'est lperdu d catns la totîc e
Vous l'avez Vuleâlîr sotîs la îccaiîc (lit tré(,pas
Le ciel veous etîviait votre chaste ceocl cte

D)ieutîl'a vottluî,nleleurtez pasu

Elle s'est etc vole'e auîx voûttes teî'îelles,
(Car' elle' avait ai fronît île célestes appas

Oni l'a reçute, attl son (les hiarpues immoîirtelles
D ieîî l'a voulut, leeleucrez pas

Attgurtstiiîte est hceur'eutse, elle vit sanis alarmtes
e loce dut liaîteait ni'a pas soîtîcéý le glas

Peu nt'îc ane elt-le' tinte tIl carilleon salis larmîes
"IDieu l'a voulut, tie leurtez îcass!

La. Reiune(le's élts la tr'ouv'ait trop e mignionnîe,
P>our 'qui'elle la laissât luls lceîgteîc lis cdants vos brlas,
Elle est lui tdes 1eIol't'cîs cle sa b elle c'cirlllcte'

',)ieîîlVa vouîlut,lie pleutez pcas !'

Un tc leltre' lévoiîté lel.it i dancs ce'sainît 1livr'e
Oit sonît cents la toi.,l'espe'l',all(c' et l'amîourî,
Il priait .... et l'c'nfanct seillait vouloir' reviv'ie,
Commte- unîeflIeut' ci ~tombl e attx der'nie's 'e'ix cluijour.

Mais Ilieute' etait venue ... et bienctôt la jeittie atie,
S'en vola sanisr'egr'ets, prleou' i mondce meilleuir,
Et nious etlies la voir'('cleellie ucc' etoile' Pl, llaiîie',
l)isîcaraîti'e àe jamcais cde' ce tmondee trompeleur.

Vocus luii edisiez :Adlieu . . .. Tendcre fleur îcîiîtaîii'l'e,
'Cotmmen'ît si je'unte enicoe', as-tii pli te herr

Depuiis tes te'ndre'ts ans je' t' elvais cde' mè're
Tii n'avais qîue vinîgt anis .... 'st bcienctot îpouîr mouriir

Et l'c'îfcîît î'éîoncait :'c Pourqjuoi îleurîer', c AIôt?
Lc's anges sont si eloux (et le riel est si b)eauc! ....
J c' rs .... je 'ole à D ieu .. je' vais joindeemia le
QýuI ieléjai- e sourit ail dela (lit tombcleaiu.

Je ne sais, v'ous voyez pi-aler voiiii< les auiges,
Et je' tai peoitnt comeîilieux l es ailes îeeîîc voler,
le n'ai ièin su ravir à leurîs sainites phialaniges ...

Mais j'ai voulu vous conîsolerl'!

Je Chaini e .1. -B. MAi E'

Vil la Mon Releos aà Villeurbl annle (Rîcôcîcie) Fiaice.
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UNE MAISON DE CULTIVATEUR

OYEZ-vous, là-bas, sur' leversant (le cC coteau,
cette lolie maison qui se
dessine, blanche et pro-.
prette, avec sa grange à
couverture de chaume,

£ sur la verdure tendre et
chatoyante de cette belle
érablière.'

C'est une maison ca-
nadienne. Du haut (le somn

piédestal de gazon, elle sourit au grand fleuve,
<out la v'ague, où frémit sa tremblante image,
vient expirer à ses pieds.

Car l'heureux propriétaire die cette demeure
aime son beau grandl fleuve, tt il a soin de

s'éabir urPses bords.Si qulqueiifois la. triste,

LE MONDE ILLUSTRE

L'étranger qui, ne connaissant pasl1w(ot
de nos campagnes, croirait pouvoir l'aissimiiler
au paysan de la vieille France, son ancêtre, se
mnéprendrait étrangement.

Plus éclairé et surtout plus religieux, il est
loin de partager' son état précaiire.

En comparaison (le celui-ci, c'est un véri-
table petit 1prïn ce, pa--rfaitemnent indépendant
sur ses soixante ou quatre-vingts arpents <le
terre, entourés (lune ch(ýtuire (le cèdre, et qui
lui fournissent tout ce qui lui est nécessaire
pour vivre dans une honnîête aisance.

Voulez-vous miaintenant jeter un coup dl'oeil
sous ce toit dont l'aspect intérieur est si riant?

Je vais essayer de vous en peindr-e le tableau
tel que.je l'ai vu maintes fois.

l)'abord, en entrant dlans le d<u ou,<eux
seaux d'eau fraîche sur un banc (le bois, et
une tasse (le fer-blanc accrochée ài la cloison,
vous invitent à vous désaltérer.

A l'intérieur, pendant qlue la soupe cuit sur
le poêle, la mère de famille, assise pi-ès(le la
fenêtre, dlans une chaise berceuse, file tranqili-
lemient son rouet.

Un mnantelet d'indienne (cal ico), un ju pon
d(eoile <lu pays et une euh nèe propre sur la
têete, c'est toute sa toilette.

Le petit dernier dlort (lans son /)pr.
De temp)s en temps, elle Jette un retrar<l

réjoui sur sa figure fraîclhe qlui, comme une
rose epanouie, sort du couvre-pied d'indienne
de diverses couleurs, dont les morceaux taillés
enI petits triangles sont ingénieusement <lis-
tri hués.

l)ans un coin (le l'appartement, l'aliée des
filles, assise sur un coffre, travaille au métier
(à tisser), en fredonnant une chanson.

For-te et agile, la navette vole entre ses
mains, aussi fait-elle bravement <dans sa.jour-
nie sept 011 huit aunes (le toile (lu pays, à
,grand 'largeur, qu'elle emploiera plus tared à
faire (les vêtemients pour l'année qui vient.

Dans l'autre coin, à lai tête <lu grandl lit à
courte pointe blanche et à carreaux 1jdeuis, est
suspendue unte croix entourée de quelques
images.

Cette petite branche le sapin flétrie qui
couronne la croix, c'est le rameau bénit.

Deux ou trois marmots, unu-pieds sur le plan-
cher, s'amusent à atteler un petit chien.

Le père, accroupi près dlu poêle, allume gra-
vemîent m.~ pipe avec un tison ardent, qu'il
assujettit avec son ongle. Bonnet (le laine
ronge sur la tête, gilet et culotte d'étoffe grise,
bottes sauvagres, tel est son accoutrement.

Après le repas, il faut bien fumer une (oèache
avant d'aller faire le train ou battre à la

L'air <le propreté et (le confort qui rèýgne
clans toute la maison, le gazouillement <les
enfants, les cihants cle la jeune fille (lui se
mêlent au bruit du rouet, l'appar-ence de santé
et de bonheur qui reluit sur tous les visages.
tout, en un mot, fait naître (laIts l'âmiie le calmne
et la séré~nité.

Si *Jamais, sur la r 'oute, vous étiez surpris
par le froidl ou la neige, allez heurter sans
crainte à la porte (le la famille canadlienne, et
vous serez reçu avec ce visage ouvert, av'ec
cette franche cordialité que ses ,ancêtres lui
ont transmise comme uin souvenir et une re-
lique de la vieille patrie.

Car, l'antique hospitalité f rançaise, qu'on nc
connaît plus, guère au.jour<l'hui laits certainesý

LE SUISSE

~. 'ÉTAIT un grand jeune homme
blondl, qui arrivait de Suisse.
Il était rose à l'excès et un

*.L peu gauche.
Il devait avoir orandi et

"-ss très vite, car ses vête-
ments le serraient ahoînina-
Meenent. Il s'appelait J0 -
sepli Stenakers, mais il était

calme. Ohi si calme que je n'essaierai même
pas (le (lire à quel point il l'était.

Pourtant, 'je nie crois bien n'avoir jamais
rencontré personne d'aussi calmne que ce grandl
jeune hommie qui venait deé Suisse,--à l'excep-
tion, cependant, <'un autre Jeune homnme un
peu moins grand, mais qui venait également
le Suisse. Celui-là, je l'ai perdu de vue.

Josepli Stenakers, lui, devait entrer chez
Levillar<l, le gr-andl comminissionnaim e du Bou-
levaircl Uaussmaniî, su r une r-ecommnandlati on
<le moi. Je l'y envoyai sur-le-champ.

JTustement Levilla-c était seul dans soin bu-
r'eau.

Joseph Stenakers se déècouvr-it et dit
-Je suis le jeune homme dont on vous ài

parlé, je viens ,..'
-- Pardine1 inter-rompit Levillard, je vois

bien qlue vous êtes un.jeune homme, vous n'a-
vez pas besoin (le nie le lire. Est-cce(que vous
vous figurez <lue je suis aveugle, par hasard ?
Allons, qu'est-ce que vous voulez ?

-Monsieur, je vous apporte une lettr-e.
-Une lettre !Ahi ça! est-ce qlue vous me

prenez pour un imnbécile ? Est-ce qlue vous
croyez que jc nie suis pas assez grand pour v'oir
que c'est une lettre ? Donnez-la moi <'t taisez-
vous ; vous feriez pas mal le r-éfléclhir avant
(le parler. Bon. Expliquez-vous iiaintenant.

-Monsieur, j'espère que je ferai votre af-
fair-e, votre maisoni est...

-Ma maison ? voyons, qu'est-ce que vous
avez à (lire sur ma maison. Alloniz, je vous at-
tendls ; qu'est-cc qu'elle a, ina inaison ? lParlez,
voyons un peu votre opinionî sui- mma iaîsomi...

-Je crois, monsieurm, (Ille votre maison,..
-Quoi ? quoi ? qu'est-ce qule vous cr-oyez ?

Je veux qu'on soit franc avec moi. Pas; de (dé-
tours, pas de subterfulges. Qu'est-cc (Ille vous
crox-ez, voyons, dites. V'ous allez peuit être ein-
core (lire <1ue je vous empêcýhe le parler ? Al-
Ions, qu'est-ce que vous croyez ? Je nie serais
vraiment pas fâché de savoir ce que vous
croyez1*

-Je ne lemnan<le pas mieux, mais peut-être
ne comprenez vous pa.s...

-Alors, je suis une fichue bête ?
-Je nie dis pas cela, monsieur, mais je cr-ois

(lue vous faites...
-Ahi! très bien ! Vous me provoquez ! J'en

étais sûr. Avec votre air (le Saint-Nitouche,
j'étais certain que vous en ar-riveriez là. Heu-
reusenent, je n'ai pas peur de vous ; j'ai fait
an campagne de Crimée, moi 1 L'avez vous

faites ? L'air trop serein pour ça!1 En tout cas,
il y a ici une paire d'épées qui n')est pas faite
pour des prunes ?... Vous paraissez avoir besoin
d'air, vous, vous êtes trop serré dans vos ha-
bits!1...

-Mais, monsieur, vous vous tronîlpez, je
pense que...

-Qu'est-cc que vous pensez... qlue je me
trompe ? Faites bien attention à ce que vous
(lites, mon garçon ; les sergents d ilene
sont pas loin ! Je crois bien qne vousq finirez7


